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L'organisation des loisirs 
L'action combinée du Social isme e t du 

Syndica l i sme a eu pour effet de dernier à 
l'ouvrier des loisirs: La journée de huit heu­
res a marqué dans cette voie un progrès 
i n o r m e 

La c lasse ouvrière a lutté longtemps pour 
les « trois huit » : huit heures de travail , 
huit heures de repos, huit bernes de lois irs 
dont eue peut disposer & sa guise . 

Ces dernières « huit heures », l 'ouvrier 
peut les consacrer à augmenter s e s connais­
sances , à développer par la pratique du 
sport s e s énergies pnysiques, à s e perfec­
t ionner dans s o n métier, — e n un mot, i l 
peut améliorer socialement s a condition. 

S a n s vouloir blâmer les ouvriers d'une s i ­
tuat ion dont, au fond, i ls ne sont pas les 
principaux responsables , il faut cependant 
admettre qu'ils n'ont pas utilisé les lois irs 
e t leur repos hebdomadaire d'une façon pro­
fitable à leur intelligence et à leur corps. 

L'étude et l'éducation physique — «à pre­
m i è r e surtout et de celle-là que je parlerai 
aujourd hui — ont été négl igées . 

Je ne ferais que répéter une vérité connue 
tfe tous en décrivant que l'étude, les con­
n a i s s a n c e s professionnelles , la formation in­
tellectuelle donnent a, l 'homme s o n véritable 
rang dar& la hiérarchie morale de la s o ­
ciété. 

Je ne parle pas & desse in de la hiérarchie 
sociale, qui n a trop s o u v e n t rien à voir 
avec le mérite ou la valeur morale et qui 
résulte presque toujours de situations acqui­
ses par l'hérédité ou le hasard. 

L'étude — et j 'entends par la l'effort que 
l a c la s se ouvrière fera pour s' instruire — 
est , j'en s u i s intimement persuadé, le seul 
ins trument durable d'émancipation des pro­
létaires 

Je sa i s qu'il e s t parfois rude, s a journée 
'de travail finie, de s 'adonner à la lecture 
et & la réflexion .C'est pourtant indispen­
sable. 

Une révolution faite par une c las se ou-
Srière non instruite, non organisée, et qui 
m'a pas conscience de s a valeur et de son 
importance, est une révolution s a n s lende­
main . 

Voyez la plus grande révolution, s i l'an 
envisage s e s conséquences — la révolution 
de "1789-1792. — si les résultats, quoique 
grands, ne furent pas durables, c'est la 
faute de l'ignorance de la m as s e . 

Aux se igneurs de l'ancien régime, on a 
Vu succéder les gros capital istes modernes ; 
l a noblesse d'argent a succédé à "'ancienne 
noblesse : elle est aussi rapace que l'autre. 

La révolution de 1848 fut de m ê m e esca­
motée par Napoléon-le-Petit pour la m ê m e 
raison. 

Le syndical i sme a commencé l'oeuvre d'ê-
ducatiôn de la m a s s e : il a fourni les c a d r e s 
— syndicats , unior.s, confédérations,— pour 
^'élever jusqu'à l'Internationale. 

Le social i sme a été l ' instrument de dé­
fense . Qu'il me suffise d'évoquer toutes '.es 
luttes au Parlement et dans le pays m e n é e s 
par les é lus social istes . 

L'ouvrier ne s'est pas toujours suffisam­
m e n t préoccupé de s a défense et de s o n ave­
nir. II v a en lui un fonde d'Insouciance — 
inhérent d'ailleurs à toute nature humaine 
~> contre lequel il faut réagir. 

Lee loisirs dont il d ispose lui en donnent 
l e s moyens . Que l'ouvrier prenne conscience 
de soin importance. Le facteur travail vaut 
«Mitant que le facteur capital et nature dans 
l a production. Qu'il augmente s a valeur mo­
rale et professionnelle, et le sa lut de s a 
c l a s s e e s t assuré. 

Je recommande à ce sujet, & m e s amis , 
la lecture d'un livre d a n s lequel un ouvrier 
parisien, Lucien Bourgeois , a retracé les 
étapes de son ascension morale. Le titre, 
d'ailleurs, e n est significatif : il s'intitule 
• l 'Ascension ». Sa place est dans toutes les 
bibiliothequee populaires et dans les foyers 
ouvriers , car il illustre de la façon la plus 
sa i s i s sante comment un autodidacte, un ou­
vrier a pu utiliser s e s loisirs et se former 
inte l lectuel lement 

Fi ls d'un humble ouvrier à la Compagnie 
'des Chemins de F e r du Nord, Bourgeois, 
après avoir taté de maints métiers, après 
avoir beaucoup peiné, beaucoup souffert, 
phys iquement et moralement, — nature in­
quiète que l ' insouciance de s e s compagnons 
de misère avai t frappé — es t parvenu à 
faire a n compagnon et u n coopérateur dont 
la c lasse ouvrière peut être fière. Lisez cette 
rie : c'est aux jeunes surtout qu'elle s'a-
i r e e s e . . . 

Quand nous posséderons beaucoup d'hom­
m e s de cette valeur, nous serons les maîtres 
Be la situation, capables de réaliser notre 
idéal de fraternité et de justice sociale, — 
m a i s pas avant . 

Soignez votre formation morale, l isez 
l'histoire de la c lasse ouvrière, étudiez ce 
que le social i sme et le syndica l i sme peuvent 
faire de vous , c e qu'i ls v o u s commandent 
de taire, sachez pour cela organiser v o s loi­
s i r s : c 'est s u r c e s consei l s que je termi­
nerai, 

Charles SAINT-VENANT, 
Député du Nord. 

Mascart mis en état d'arrestation !... 
Edouard Mascart. notre champion avait 

comme nous l'avons annoncé, été mis en 
demeure par la Commission de New-York, de 
rencontre Babe Herman au lieu de Kid Kaplan. 

Le petit anzinois souffrant d'une blessure au 
bras s'était vu contraint de refuser le match en 

question et se préparait à prendre le paquebot 
pour revenir en France. 

Lors, se produisit un fait bien Inattendu. 
Les organisateurs ayant porté plainte contre 
Mascart le firent arrêter et l'd demandent 
10.000 dollars de dommages et Intérêts. Le 
boxeur français put obtenir sa mise en liberté 
sous caution de 1.000 dollars, mais comment 
les choses vont-elles s'arranger t 

C'est sans aucun doute aller un peu tort. La 
Commission de New-York ne devrait pas oublier 
le geste autrement inqualifiable de Johnny 
Dundee & l'égard des organisateurs de Mani-
tot et la superbe désinvolture avec laquelle 
r-ette même Commission passa l'éponge sur le 
forfait de son champion du monde. 

En outre, 0 nous paraît étrange que Mascart 
parti en Amérique pour boxer et pour gagner de 
l'argent, ait refusé la dernière occasion qui lut 
ait été offerte et encore moins ait renié sa signa­
ture sans motif valable, au cas où cette signa­
ture aurait été doanée. 

Chez les Agriculteurs du Nord 
La Société des Agriculteurs du Nom s'est réu­

nie mercredi < Lille, sous la présidence de M. 
G. Macarez. 

M. G. Macarez, au début de la séance souhaita 
la bienvenue a M. Lefebvre le nouveau directeur 
des services agricoles départementaux, rempla­
çant de M. Bucke. 

On signala ensuite les bons résultats obtenus 
aux ooncours d'animaux de Paris, par les agri­
culteurs du Nord. 

Les plantes parasites. — M. Mantelet, ingé­
nieur agricole, expose les résultats constatés 
par l'application en culture de procédés chi­
miques pour la destruction des plantes adven­
tices. 

Chaque année, les plantes parasites envahis­
sent des champs de céréales et parmi lesquelles 
la sanve. au grand détriment de la récolte. 

Cette année, des expérlenees. en vue de la des­
truction de ces mauvaises herbes, ont été tentées 
sous la direction de l'Ofice départemental agri­
cole, dans l'exploitation de M. Belle. 

Les résultats 'urent excellents. 
D'autres recherches. — signale-t-on, — ont 

été faites par M. FI. Despretz. sur la rouille 
des blés. 

Enfin, des protestations ont été adressées au 
Ministère, concernant les privilèges dont jouis­
sent les viticulteur « du Midi concernant les 
alcools. 

Les Dommages *S guerre. — La motion sui­
vante est votée : 

« La Société des agriculteurs du Nord est 
unanime à demander a M. le Préfet du Nord 
de vouloir bien, au plus tôt. faire examiner la 
question du remploi des dommages de guerre 
agricoles, afférents à des biens qui ont été ven­
dus après reconstitution et résultent de l'obli­
gation d'un fermier de quitter son exploitation ». 

L'assemblée a. en outre, exprimé ses desi­
derata sur la question des prestations en nature, 
a fournir par l'Allemagne. 

A la Préfecture du Nord 
LA SURVEILLANCE DES PRISONS 
On nous communique : « La commission de 

surveillance de la ." alsoa d'arrêt et de la prison 
celhilaire de Loos s'est réunie a la Préfecture 
mercredi matin, sous la présidence de M* Wer-
quin. Etaient présents : MM. Ricard. Stahl, 
Spriet, Lambert, Foucart. Carpentler et Mme 
Grimpret. Après avoir procédé a l'installation 
de Mme Grimpret. la commission a expédié les 
affaires cou ;ntes 

Elle a aminé notamment les conditions de 
l'amélioration du séjour des détenus de la mai­
son d'arr't de Lille au point de vue Intellectuel 
et moral. Pour la maison centrale de Loos. elle 
a pris en considération les conditions actuelles 
de gardiennage des prisonniers et a appelé 
l'attention de l'administration sur vopporuinitê 
d'augmenter le nombre des gardiens. » 

D'autre part, la « Commission déaartemen-
tale » s'est éïa':ment réunie EOUS la présidence 
rie M. Demolon et a adopté certaines répara­
tions à exécuter à des bâtiments communaux, 
dont les casernes de gendarmerie de Valen-
cieruies. Landrecies. Cassel, Denain, Solesmes, 
Sin-le-Nbble. et la Sous-Préfecture de Dun-
kerque. La dépense sera de 80.000 francs. 

Les élections devant le Conseil 
de Préfecture du Nord 

Le Conseil de Préfecture <-u Nord vient de 
prendre les décisions suivantes : A QUIEVRE-
CHAIN. sont annulées les élections de MM. Le­
blanc Sylve.t, Vanouxen, Thurut. Sont élus à 
la place : MM. Scoup, Wallet-Mortier, Deloos. 
Aglane. 

A BRAY-DUNES, les élections sont validées 
ainsi qu'à LANDAS. 

A HALLENNIiS-LEZ-HAUBOURDIN, l'élection 
Béhague est annulée. 

A MASNIÊRES. enfin, l'éleetion du second 
adjoint est annulée, edmme adjoint. Masnières 
n'aura qu'un adjoint. 

LE SERVICE POSTAL AÉRIEN 
PARIS-LONDRES 

Le Directeur des l'.T.T de Lille, nous commu­
nique = ' 

« A dater du Mercredi 1er Juillet, le service pos­
tal aérien Paris-Londres sera assuré deux lots 
par jour, sauf les dimanches, d'après l'horaire sui­
vant : 

1er départ : départ de Parts (Le Bourget) ; 
12 h. 30 ; arrivée à Londres (Croydon) : 15 h. 30. 

3e départ : départ de Paris (Le Bourget) : 16 h.; 

TRAINS DE PLAISIR 
TOURCOING L I L L Ï OUNKERQUE ET RETOUR 
On nous communique : 
\ partir du 4 Juillet, des trains de plaisir à prix 

réduit seront à nouveau mis en marche les diman­
ches et têtes entre Tourcoing, Lille, Dunkerque et 
retour. 

Horaire des trains de plaisir > 
Tourcoln .gdép. 5.38 ; Roubalx 0.05 ; Croix 6.13 ; 

Lille 0.41 ; Dunkerque arr. 8.10. 
Dunkerque, dép. 21.00 -, Lille, arr. 83.43 ; Croix, 

33.03 : Roubalx. 23.08 : Tourconig, 23.15. 
Les prix des billets valables exclusivement dans 

les trains iodlaués ci-dessus sont les suivants : 
:iu départ de Tourcoing. » fr. 50 en te classe ; 
14 fr. 50 en 3e classe — au déaprt de Roubalx 33 
tr. en 2e classe : 14 fr. en 3e classe — au départ de 
Croix, 20 tr. 50 en Sa elasie : 13 (r. 50 en Se classe 
— au départ de Lille, 21 fr. 50 en 3e classe ; 13 ir.ao 
en 3e classe. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Assez chaud, vent de nord-est 3 a 5 m. ; ciel 

nuageux avec éclaircies, minimum 14*. 

La discussion 
du Budget 

à la Chambre 
Paris, l" . — La Chambre a continué la dis­

cussion de la loi de finances. 
La Chambre adopte l'article : t» Qui 

exempte de la majoration de 25 % les contri­
buables célibataires ou divorcés ayant des 
enfants même si ceux-ci ont plus de 21 ans ; 

2« Qui prévoit des majorations de 25 et de 10% 
Irappant les célibataires et les menaces sans 
enfants, ainsi que les contribuables dont tous 
les entants sont morts. 

Les exportations de capitaux 
ù l'étranger 

La Chambre passe a la discussion de l'article 
7 bis. El' ' avait adopté une disposition tendant 
a la déclaration obligatoire sous serment de 
toi les avoirs a l'étranger. Le Sénat avait 
approuvé un nouveau texte qui lait bénéficier 
d'une rnrnVc fiscale tous ceux qui avant le 
31 décembre 25, auront fait revenir leurs capi­
taux ; en revanche bous ceux qui conserveront 
des biens a l'étranger devront a faire chaque 
année la déclaration et l'obligation du serment 
est supprimée. La Commission de la Chambre 
a décidé de revenir a l'obligation du serment et 
que seuls bénéficieront de l'amnistie les redeva­
bles qui auront lait leur déclaration avant le 
31 décembre 1925 et rapatrie leurs capitaux 
avant cette date. Enfin, elle a exempté de oes 
disposition les avoirs déposes ou existants dans 
nos protectorats. 

M. Cailloux est disposé 
à passer t'éponge 

Ni. CAILLAUX estime que le texte du Sénat 
contribuera mieux que celui de la Chambre a 
taire rentrer les capitaux qui se trouvent à 
l'étranger. Le but a atteindre est de taire ren­
trer en Fran e les capitaux français se trouvant 
h l'étranger pour cela je passe i'énonae sur 
les fautes commises.a-t-il dit, j'accepte l'amnistie. 
Le texte du Sénat, qui répond à os préoccupa­
tions contribuera sûrement a faire rentrer les 
capitaux. Je demande a la Chambre de l'adopter 
sans modifications. 

Finalement la Chambre repousse le texte du 
Sénat et maintient le serment fiscal. 

La taxe sur r apprentissage 
La Chambre passe a l'art. 9 bis. qui contient 

les dispositions relatives à la taxe d'appren­
tissage. Disjoint par le Sénat, la Commission le 
reprend en ramenant le taux de la taxe de 0,35 
à 0,30 %. La Commission évalue a 100 millions 
le rendement de la taxe. 

M. NICCLLE, député réactionnaire du Nord, 
se prononce contre cette taxe que les patrons 
paieront et qui favorisera l'apprentissage. La 
Chambro malgré M. Nicolle adopte cette taxe. 

On discute sur un autre article qui spécilie 
que 0,05 % du produit de la taxe d'apprentis­
sage Ira aux recherches scientifiques. Apres 
intervention de M. CAILLAUX cette disposition 
est rêpou-cée. 

L'impôt sur tes transmissions 
On arrive a l'article 23 (droits denregistre-

ment sur les transmissions d'office), la Commis­
sion reprend son texte qui fixait les droits s"l-
vant les taux ci-après et que le Sénat avait mo­
difiés - de 1.000 à 2.000 francs, 4 % ; de 2.001 a 
5.000 francs, 6 % ; de 5. à 50.000 francs, 8 % ; 
de 5.001 a 100.000 francs. 10 % ; de 10.001 a 
200.000 francs, 12 % ; au-dessus de 200.000, 15 %. 

La Chambre adople la proposition de sa Com­
mission ainsi qu'un amendement de M. Jean 
Base. On revient a. l'article 6 ter (modification 
du taux de l'impôt sur le revenu) suppression 
de la déduction pour l'établissement de l'Impôt 
eénéral de l'impôt payé l'année précédente. 

AURIOL au nom de la Commission propose 
le maintien de la progression directe le main­
tien de la déduction et la fixation à 44 % du re­
venu total du maximum qui pourra être récla­
me au contribuable pour l'impôt sur le revenu. 

M. BOKANOWSKI propose 33 %. Après un 
court débat, les propositions de la Commission 
des finances sont adoptées. Enfin, la suite de 
la discussion est renvoyée à jeudi matin, a neuf 
heures. 

un peu en arriére, au moment précis où t* tram 
arrivait à sa hauteur, et cette malheureuse 
femme sous les yeux de ses amis, happée par 
la motrice, lut projetée contre le garde-boue 
avant de l'auto, elle rebondit ensuite contre le 
côté gauche du car Mcney et traînée, pantelante 
jusqu'à six mètres du lieu de l'accident où elle 
s'abîma inerte sur le sol. 

Le car s'arrêta vingt met: .* plus loin. 
Mme Mazure-Grimonpret relevée aussitôt, était 

affreusement mutilée. M. le docteur Butruille, 
fils, mandé, arriva en h_te. Il constata une 
fracture du bassin, des lésions internes et de 
nombreuses contusions. 

Tous les soins orodigués à la victime demeu­
rèrent vains. Elle expirait deux heures après. 

M. Flnment.commissaire de police du 2* arron­
dissement prévenu hier a midi, a ouvert une 

I enquête. 
La Compagnie Mongy n'aurait (ait. dit-on, 

aucune déclaration de cet accident. 

NOTRE DETTE A L'AMÉRIQUE 
Paris, 1". — On annonce de nouveau qu'une 

mission sera désignée dans un avenir très pro­
chain, pour aller négocier a Washington les 
conditions de la consolidation de la dette fran­
çaise et que le gouvernement français chargera 
auparavant son ambassadeur aux Etats-Unis 
d'annoncer au cabinet américain l'envoi de cette 
mission, en reconnaissant explicitement notre 
dette de guerre. 

One nouvelle identique .avait fait récemment 
l'objet d'un démenti de la part du ministre des 
Finances. 

UNE FEMME ECRASEE 
PAR UN TRAMWAY 

A ROUBAIX 
Avant-hier soir, vers 6 heures, une auto sta­

tionnait sur la chaussée du Boulevard de Paris 
a Roubaix, en face du n. 73. Cet Immeuble 
est l'habitation de Mme Prouvost. et l'auto qui 
se trouvait ainsi, rangée a environ un mette 
de la voie du Mongy Lille-Roubaix, était la 
propriété de Mme Lefebvre, demeurant rue Bar-
bieux. 40. 

Mme Lefebvre, qui se trouvait dans cette 
voiture, ayant été aperçue par une dame sui­
vant la contre allée, cette demiere.Mme Mazure-
Grimonprez, 66 ans, demeurant Boulevard de 
Paris, 65, se précipita vers Mme Lefebvre pour 
lui faire des politesses. 

A ce moment le tram Mongy, venant de 
Lille, descendait *.a pente du Boulevard de 
Paris. Le wattman fit les appels nécessaires et 
no ralentit pas sa course, pensant que la per­
sonne qui allait ainsi sur la chaussée se 
garerait. 

Le chauffeur de l'automobile. M. Vancorsely 
Henri. 50 ans, croyant que Mme Mazure-Gri-
monprez n'avait pas entendu les appels du car, 
fil des signes à Mme M azuré et craignant un 
accident, la saisit par les épaules et la plaça 
contre lautomobile. 

Or. le car qui arrivait et la précipitation du 
chauffeur, produisirent chez Mme Mozure-Gri-
monprez un mouvement réflexe. Elle se pencha 

AlaCourifAssisesduNord 
La troisième session ordinaire des assises s'est 

ouverte hier mercredi a Douai, sous la prési­
dence de M. le conseiller Bresson. 

Les exploits d'un cambrioleur 
à Fretin 

CE DERNIER A ÉTÉ CONDAMNE 
A 6 ANS DE TRAVAUX FORCES 

L'accusé est un ouvrier briquetier belge, Fran­
çois Lahousse, âgé de 30 ans, demeurant à Lille, 
ÎO, rue de Tournai. 

U est inculpé d'un cambriolage commis aux 
environs de Lille, dans les circonstances sui­
vantes : 

Le 21 novembre 192*, Lahousse, de passage a 
Fretin, aperçut vers 14 heures, M. Stoesser, 
comptable, au moment où sortant de son domi­
cile, il fermait sa porte a ciel. Au bout d'un cer­
tain temps, Lahousse se rendit sans être remar­
qué, dans la cour située derrière la maison 
Stoesser, brisa un carreau de la porte vitrée don­
nant accôs à la cuisine, passa le bras par l'ou­
verture ainsi laite et tirant a lui le verrou qui 
fermait intérieurement la porte entra dans la 
maison. 

UNE BONNE AFFAIRE 
Dans les trois pièces du rez-dechaussée, il ne 

trouva rien a sa convenance, mais dans les deux 

Sieces du premier étage, il fit un butin impor-
int. Dans une garde-robe, U prit un bracelet en 

or, une montre-bracelet en plaqué or, un penditif 
et une montre de dame en or. 

"Dans une autre garde-robe il trouva un ootlret 
en acier, fermé S elè, qu'il emporta pour le frac­
turer en dehors. 

II y trouva 22 bons de la Défense nationale 
d'une valeur nominale de 9.500 francs, et diver­
ses actions et obligations au porteur, te tout 
évalué S environ 23.500 francs. 

APRES LE VOL, LA BOMBANCE 
Après s'être débarrassé du ootlret, Lahousse 

se rendit a Lille dans une maison de tolérance 
où il séjourna plusieurs jours. Il se fit passer 
pour un fermier belge du nom de Devolder Ca­
mille qui venait de recueillir la succession de sa 
mère et y fit des dépenses importantes qu'il 
solda en remettant S la tenancière trois bons de 
la défense nationale de 1.000 francs chacun. 

11 sut inspirer a cette dernière une telle con­
fiance qu'un projet de mariage fut ébauché entre 
eux. Il lui donna la majeure partie des bijoux 
volés et lui remit en dépôt, comme provenant de 
la succession de sa mère, toutes les valeurs ap­
partenant a M. Stoesser. Il en fit vendre une 
partie mais comme les bons et titres volés 
avaient été frappés d'opposition par la victime 
du vol, la négociation de deux des trois bons de 
la défense nationale, remm en paiement a la 
tenancière de l'établissement fit découvrir sa 
culpabilité. 

LE REVERS DE LA MEDAILLE 
Dès son arrestation il ne fit aucune difficulté 

pour reconnaître sa culpabilité ; il n'avait pas 
encore vendu tous les titres volés et ceux qu u 
avait fait remettre a un banquier pour être ven­
dus ne furent pas négocies. 

Par suite de ces circonstances, la majeure par­
tie des bijoux, bons et valeurs, purent être res­
titués a M. Stoesser dont ie préjudice a p u ainsi 
être réduit a une somme d'environ 6.500 francs. 

De mauvais renseignements ont été recueillis \ 
en Belgique sur Je opmpte de l'accusé, il recon­
naît y avoir commis le 8 octobre 1924. dans des 
conditions identiques un vol important pour le­
quel son extradition a été demandée par le gou­
vernement belge. 

Il a déjà été condamné plusieurs fois pour vol 
en Belgique. 

CONDAMNÉ 
L'affaire ne présente pas un intérêt palpitant, 

aussi l'audience s'en ressent-elle. L'accusé est un 
individu insignifiant, mais sans prétention, il 
reconnaît les faits. U s'est laissé tenter, dit-il. 

Quelques témoins, dont la victime du vol, défi­
lent qui n'apportent d'ailleurs rien d'autre que 
ce qu on sait déjà. 

Le président Bresson mène rapidement les dé­
bats. 

M« Bufquin qui défend Lahousse, plaide les 
circonstances atténuantes, aprte que M. l'avocat 
général Fleuriet a requis sans trop de sévérité. 
Puis, le jury délibère. Quelque temps après, il 
rapporte un verdict affirmatif. et la Cour con­
damne le cambrioleur Lahousse à SIX ANS DE 
TRAVAUX FORCES. 

Un infanticide à Boistrancourt 
La polonaise Anna Milzarek, ouvrière agri­

cole a Boistrancourt près de Cambrai est 
accusée d'infaticide. 

C'est une affaire banale et triste. Mulk-
sarek Anna eet une de ces filles frustes, dont 
l'esprit bemble atrophié Elle a commis son 
crime sans bien se rendre compte de son 
extrême gravité. C'est une malheureuse qui, 
venue échouer à Boistrancourt, a laissé etn 
Pologne une vieille mère et déjà un enfant. 
Elle leur envole quelques subsides distraits 
de son modeste salaire. La venue d'un au­
tre enfant l'a effrayée, comment pourrait-
elle l'élever T C'est le seul raisonnemc::t, qui 
soit venu a son esprit, et elle a suprimé le 
nouveau-né a s a naissance imméc.'iatement. 

Après réquisitoire de l'avocat général et la 
plaidoirie de M* Phalempin. le jury admet les 
circonstances atténuantes e t l a Cour con­
damne Mulkearek à trois ans de prison avec 
sursis. 

Pelletier d'Oisy 
fêté à Valenciennes 

LE CÉLÈBRE AVIATEUR A ÉTÉ REÇU 
CHALEUREUSEMENT PAR LA 

•MUNICIPALITÉ 
Ainsi qut l'on sait, lo capitaine Pelletier 

d'Oisy était de retour mardi, après avoir 
traversé toute la France et avoir enlevé la 
Coupe Michelin, à l'aérodrome de la Briquette 
à. Valenciennes. 

Le célèbre aviateur fut reçu chaleureuse­
ment à l'Hôtel de Villo de Valenciennes, par 
la municipalité et le maire Théry, remit au 
héros d fa journée, une «Médaille- aux armes 
de la Ville. 

Très ému. Pelletier d'Olsv remercia la Munici­
palité de cette réception. On vida une coupe de 
Champagne et la réception pri. fin. 

U a quitté Valenciennes a U h 2ti pour i e ren­
dre à Paris. 

« PIVOLO » N'EST PAS TOUT A FAIT 
SATISFAIT 

Le Bourget, l , r . — Le capitaine Pelletier d'Oisy 
n'est pas aussi satisfait qu'on pourrait le croire 
de son succès : il a donné son engagement a 
l'Aéro-Club pour la nouvelle période de la coupe 
Michelin et reprendra le départ incessamment. 

Un ivrogne conduisait 
une locomotive' 

CELLE-CI DÉRAILLA ET LE 
MALHEUREUX FUT TUÉ 

Caen, Ie*. — L"n accident trafique s'est pro­
duit sur la ligne des chemins de fer du Calvados 
à Bayeux Le mécanicien Fritaux. âgé de 27 ans, 
pilotait une machine qui remorquait le train de 
la Besace à Caumont II était complètement ivre 
et la locomotive dérailla. Le chauffeur Dudouet 
le remplaça a la conduite de la machine jusqu'à 
Bayeux. où II lui repassa les manœuvres de com­
mande pour rentrer en gare 

Fritaux ouvrit, comme h le faisait de coutume, 
le régulateur, mais saffaissani, devant l'appareil, 
il n'eut pas la force de te fermer. Le convoi dé­
vala alors la déclivité de la voie ferrée et, au 
passage d'une aiguille, la locomotive dérailla. 
Fritaux fut écrasé littéralement et on ne retrou­
va intacte que sa tôle Le chauffeur fut sain et 
sauf, mais le chef de train. M. Housset, qui 
s'était précipité au frein fut très grièvement 
blessé & la tête. 

Un autre employé tut également blessé. 

Une protestation belge 
adressée à la France 

EL S'AGIT DES INCIDENTS 
COMMUNISTES DE SAINT-DENIS 

Bruxelles, 1er. — M. Cardolle, vice-président 
de la Société « Lo Chèr.e », Je Verviers. qu'on 
a contraint pour obéir aux communistes, de rou­
ler le drapeau natk ul belge, se propose de 
faire adresser une protestation au gouverne­
ment français par voie diplomatique belge. 
Depuis trent ans, disait M. Cardolle, j'ai visité 
toutes les ca->:Ulos d'Europe. C'est la première 
fois que semblable chose m'arrive. 

DRAME NAVRANT 
DANS UNE ROULOTTE 

Pont-Audemer, 1«. — Le forain Charles Diehl 
donnait une représentation cinématographique 
& Conteville. Son appareil de projection était 
placé dans la roulotte, près d'un vestiaire conli-
pu à la tente abritant le public. Soudain le 
lilm s'enflamma, le feu obstrua la perte de la 
roulotlo et M. Dhiehl parvint, avec beaucoup de 
difficultés, à s'échapper par la fenêtre, puis il 
tenta de sortir dans les mêmes conditions son 
petit "arcon ajré de 5 ans. mais les vêtemenls 
de ce dernier se déchirèrent et le malheureux 
enfant retomba dans la voiture. 

Quand on parvint à le dég.iKor. il était si 
grièvement brûlé qu'il succomba en arrivant à 
l'hôpital de Pont-Audemer. 

LE GRAND CONGRÈS 
INTERNATIONAL 

DES CHEMINOTS 
BelUnzaone, l8^. — Hier mardi s'est ouvert en 

présence de plus de 100 délégués représenta ut 
21 pays, le Congrès interiiationa; des chemine^,. 

M. Nathans. secrétaire de l'Internationale des 
transports a présentj ensuite un rapport sur les 
persécutions que subissent les syndicats des 
cheminots des différents pays et sur les mesures 
propres 4 assurer sans restriction le droit de 
coalition et de ré'.inion du personnel. 

Après la nomination de dej.N commissions 
pour la, rédaction d'une résolution sur le droit 
de coalition et la dénationalisation des chemins 
de fer, le président. M Cinmp. présente un 
rapport sur la journée de S heures et son appli­
cation clans '.Lo chemina de fer a la semaine de 
48 heures. Les cheminots désirent quelques mo­
difications à la convention de Washington. 

30.000 métallurgistes 
belges en grève 

Bruxelles, l«* (De notre corresp. particu:., — 
Alor.s qu'on croyait les conflits résolus, tout au 
motos ceux concernant ia m^1 aniquf.', >cs ou­
vriers de la métallurgie se sont brusquement dé­
clarés en urève mercredi 'nalin. dans le bassin 
de Charleroi, dans le Borinagc et une faible 
partie de la Basse-Saiiibie. 

On évalue le nombre île gréviitta pour le pre­
mier jour à 30.000. 

Le fait le plus remarquable de celle grève est 
qu'elle a été déclenchée contre l'avis des délé­
gués des syndicats qui. mardi, avaient conciu 
svec les délégués patronaux et par l'intervention 
du imniMre s.xi"Lste du travail, un accord. 

Celui-ci stipulait que la réduction de 5 % des 
salaires réclamée. qu« les patrons voulaient im­
poser a partir du 1«' juillet, sciait abaissée à 

1 

2 1/3 S . «t M prendrait cours qu'a, partir dd 
15 juillet. 

Les salaires devaient ensuite être stabilisés' 
jusqu'au mois d octobre. 

Tout paraissait donc arrangé, mais mercredi 
cernier. les ouvritrs n'ont pas voulu ratifier cet 
accord : et c'est ainsi que la grève générale de 
la métallurgie a été déclarée 

— « 
N o m b r e u s e s f i l le t tes 

t u é e s a u c o u r s de f ê t e s 
Bucarest, Ier. — Une fête champêtre pour la 

lin de l'anr.ée scolaire avait été orsanisée dans 
le jardin de la ville d'Oltenitza. 

Trente fillettes étaient mo...c\.o sur le toit 
d'un dépôt de clace loisoue le toit s'effondra. 
Quinze fillettes ont été tuées, plusieurs autres 
ont été blessées dans une chute de quinze 
métrés. 

Deux jo_ -s auparavant, un autocar qui trans­
portait les jeunes filles de l'école primaire de 
Kichinex s est renversé dans un virage. Deux 
institutrices cl -uatre fillettes ont été tuées. 

• » - 4 U E N DEUX LIGNES 
Paris. — Etat saute jockey Donogboe. blesse as 

Grand Prix, satisfaisant. 
Clcrinont-Ferrand. — Chute violente do la. para­

chutiste colin, grièvement blessée. 
Varsovie. — Pluies ont cause irravo» inoodatioos. 

Viitule, autres rivières débordent, villes submert;. 

ORNIERE i i S 
M. Herriot parle 
aux démocrates 
u R A D I C A U X , R A P P R O C H E Z - V O U S 

D E S S O C I A L I S T E S », D E C L A R E 
L E P R E S I D E N T D U C O N S E I L 

Charleville, 1. — I l Herriot, invité na r le» 
Comités du Cartel des gauches à présider au­
jourd'hui un banquet démocratique à Char-
léviile est arrivé à 11 h. 30. Le Président de lai 
CtMuubro des députes, très atxlainé. &o rendit) 
en automobile à -a mairie de Mézières où le 
maire lui «souhaita la bienvenue au nom de 
la démocratie do Mézièrcs. 

DUM le discours qu'il prononça au cours 
du banquet, M. Herriot déclara qu'il n'avais 
qu'un désir, servir la démocratie. Maie c'eeo 
sans hâto, qu'il voudrait revenir au pouvoir, 
comme c'est sans regret qu'il parle du passé. 

M. Edouard Herriot rappela l'œuvre qu'il 
avait accomplie à Londres et à Genève af ia 
que la France, nation si eouvsm saignée à) 
travers les siècles, puieso enfin vivre danaf 
la paix du travail. 

Jo suis tombé, ajoute M. Herriot. ce n'eeS 
qu'U-' accident. La devise du vrai républicain' 
c'est choir et non déchoir. Lorsque j'ai été] 
invite à me séparer ooiensiblenxent des socia­
listes l'a* déclaré à mes amis du Sénat que 
j'étais trop lié avec eux pour les abandonner., 

.M. Ldjùard Herriot affirma la néoeeôitê) 
de mettre a. la base de l'idée républicaine lai 
morale nécessaire. 11 adressa un pressant ap­
pel à l'union de tous les démocrates et r e . 
publicaiii^. L'Union que iiotn» avons réali.-tâ 
«fui nous a donné la belle victoire de 1924,-
la seconde victoire de 1925, va nous donnée, i j 
le laur, la victoire des élections cantonales. 

11 continue par ces mois : Après nos v i e 
toircs je dis a mes amis radicaux : faites 
effort pour vous rapprocher par la doctrine 
de r;o» amis socialistes avec lesquels nous 
travaillons II faut que le radicalisme d e v e n ­
ue* sincèrement sociol, qu'il ne tende pas vois 
une espèce d'opportunism • do complaisaiictj 
où je no Je reconnaîtrais plus. 

Il y a une grande u o h e qui doit noue uni ! 
toup les uns et le* autres : 1 éducation du 
peuple. Lee meilleurs moyens d'affranchisse­
ment pour l e peuple a dit Jaurès, c'est l'ins­
truction. 

If. Herriot conclut : Vous n'êtes qu'une 
inéiuc famille ; ai-inez-vous, respectez-vous, en , 
tendc/-vous les uns les autres, à quelque pla­
ce que vous soyiez dans la bataille, je serai 
panai vous. 

Co discours souvent interrompu par de«r 
applaudissements enthousiastes a donné lien 
à une manifestation de la plue v ive sympa-i 
thie. 

Classement général 
du Tour de France 
Pai ;s, 1. — . oici le classement général dq 

Tour >o France après l'étape Bayonne-Lu* 
chou : 

1. Benoit, K h. 52' 59". — 2. Bottecc-hii 
92 h. 59' 53". — 3. Orner Huysse, 93 h. 1T 23", 
— 4. Fiant! , 93 h. 19' 17''. — 5. Beekmann, 
93 h. 32' 09" — ti. Dcjonshe, 93 h. 33' 22". -< 
7. Béilençcr, 93 h. 47' 36". — 8. Aymo, 93 h^ 
48' 42" - ». L. Buysse, 93 b, 54' 34". — 10. 
Oay, 94 h. 02' 63". — U. Sellier, 9i h- 13' 18". —. 
12. F. Pélissier, 94 h. 18' 17". — 13. Verdyok,, 
9V h. t£. il". — 14. Christophe, 94 b. 42' 45'V 
- - 15. Despontius (1er des touristes routiers), 
M h. 44' 59". — 16. Alavoine, 94 h 58' 15". - 2 
17. Gordiiii (2o des touristes routiers), 95 h. , 
or 26". — 18. Ro^signoli (3c des touristes rou . 
tiers), 95 h. 14' 06 '. 

L E D E R N I E R « T O U R ai 
D E B O T T E C C H I A 

F u i s , 1. — D'après une Information paK 
b'iéo par un journal du soir, Bottecchia au* 
rait deelaré que pour la dernière fois, 11 par­
ticipait au Tour do France cycliste « C'est) 
trop pénible, surtout au point de vue moral »# 
aurait ajouté le grand champion ; € on pensei 
trop longtemps ; l'an prochain, l e ne courrai; 
nue trois courses : Paris-Roubaix ; Bordeaux-
Paris et lo Tour d'Italie. » 

« i > i « 

UNE VICTIME DE LA COUPE 
GORDON-BENNETT 

Londres, 1. — Le lieutenant français René 
La-tu, hospitalisé a Portsmouth depuis l'acci­
dent survenu dans la Manche, au ballon qu'il 
montait dans la Coupe Gordon-Bennett, est 
atteint i" pneumonie. Son état inspirerait des 
inquiétudes. \ 
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Dan» un riche hôtel particulier de Pari», une 

wtoienle querelle t'élevail entre le docteur Marot-
U — qui §e fait appeler le comte Spolint — et ta 
maUrette Bva de Champval, actrice. Celle-ci ré­
clame vingt mille francs ; te docteur taeei de set 
mulltplei demandes d'argent réfute. 

Pourtant tout le» menace» d'Eva U cède, et U 
We rend au cercle où il compte gagner cet argent 
am ie* 

'Au cercle ta chance tu ieu tembie suspecte ù 
•beaucoup et un iour se» ami» U surprennent à 
tricher, n est expulsé et de depi. il fure de se 
tenger. 

— S a n s d o u t e p a r c e crue je n'ai p a s en, 
p e n d a n t r» tempe, l 'occasion de r i r a 
; L e viei l lard hocha l a tête . 

— A t o n a m . on rit s a n s ~notif, pour 
tm «lseai i o u i oasse , pour un rayon rie 
soleil q u i v w i s éclaire, o o n r u n rien. Toi . 
l a s a le M B B T eros . ce la se to i t , cela s e 
sent, et 1) semble crue t a n'at tends que l e 
m o m e n t d'être s e u l e pour éclater en san­
glote. 

S i m o n n e , à c e s mots , n e put retenir s e s 
l a r m e s et , a b a n i o n n a n t s a tapisserie , el le 
«'fl/voiida s u r le bureau d e son père, l a 

tête entre l e s m a i n s , p l e u r a n t c o m m e u n e 
enfant . 

M. Roncereaux s'était levé , et, s 'apnro-
chant de ea fille, i l l 'at t ira d a n s s e s b r a a 

S i m o n n e se la i s sa i t fa ire s a n s - i en dire. 
— Voyons , m a chérie, dit-il . confie-toi 

à t o n v i eux Dêre. Par le I Dis-moi d'où le 
vient c e c h a g r i n s i terrible, s i violent ? 

— N o n 1 n o n I Je n e c e u x p a s v o u s l e 
dire. 

L a i eune fi l le ava i t prononcé c e s m o t s 
s u r un ton d'effroi q u i f i t trembler s o n 
père. 

Que s igni f ia i t cette cra inte ? 
S'acrirait-il d o n a v e u o u i devai t l e o lon-

ger à son t o u r d a n s la p l u s affreuse d e s 
déso lat ions 1 

Simonne , cependant , a v a i t levé s u r s o n 
père s e s erran i s yeux inondés de l a r m e s 
et, le v o y a n t t o u t souc ieux , e l le ajo . i ta -

— Rassurez-vous , mon oére. il n w t p a s 
ques t ion d'une e b o s e dont l'aie a u-usrtr I 

Mais e n el le-même, toute frénV.33snte, 
el le pensa i t : 

— Comme l e m e n s l 
U n o e n rassuré o a r l e s paroles 3 e e a 

fille, M. Roncereaux reprit a l or s : 
— E n -e cas . pourquoi n e oetrt-tu r ï s t e 

confier a m o i f 
Tristement , e l le répondit ' 
— P a r c e q u e ce la n e servirait h rien. 

mon ->êre Je v o u s conna i s assez pour sa» 
voir q u e ma'srré votre irrand -imour pour 
moi , vous ' n e changerez rien à c e qui doit 
être. 

Le mag i s tra t é ta i t n n h o m m e très au­
toritaire et oer fo i s m ê m e d'une v r a n J e 
Iwreté : auss i l 'obst inat ion "rue m e t t t i t f a 
fille à ne o a s voulo ir lui révéler »on «e-
~ret l'Irrita souda in . 

Ses lèvres rosées surent u n frémisse­
m e n t de colère e t u n éc la ir bril la d a n s 
son œ i l Irrité. 

— S i m o n n e , fit-il s o u d a i n , 1e v>ax à 
présent q u e t a parles ; ton silence sera i t 
de na ture à m e ta ire soupçonner des cho­
ses auxque l l e s je n e v e u x m ê m e n a s pen­
ser. Tu sa i s qu 'on m'obéit truand j 'ai dit : 
je veux. 

S i m o n n e resta u n Instant s i l enc ieuse , 
songeant . 

Allait-elle résister, p o u r l a jre^aière 
fois , à u n ordre de s o n père ? Il l'on f i ­
nirait certainement de la façon la plus sé­
vère e t n e m a n q u e r a i t p a s . e n outre, de 
supposer cer ta ines choses , ce aue. ïuste-
ment , e l le vou la i t & tout prix eviter. 

En parlant , a u contraire, e l l e le' rassu­
rait e t év i ta i t s o n courroux. 

— E h bien , vo i là I fit-elle souda in . 
Le vlsasre de M. Roncereaux s 'éclaira. 
II a l la s e rasseo ir d a n s u n fauteui l et 

s'apprêta à écouter s a fille. Cell«-ci conti­
n u a : 

— Mais , auparavant , promettez-moi , 
mon père, de n e p a s v o u s irriter, s i ce 
que Je v a i s vous dire v o u s déplaît. V o u s 
avez Insisté pour que ie parle et v o u s a i l e s 
savo ir la c a u s e de m o n chaer'm. Cette 
c a u s e , r i en n e peut l ' empêcher e t v o s re­
m o n t r a n c e s ne pourra ient la faire dispa­
raître. 

S i m o n n e poursu iv i t a lors : 
— Il v a u n a n , m o n père. M. R a y m o n d 

de Prév i l l e m e fit l 'honneur de v o u s de­
m a n d e r ma m a i n , n m'avait remarquée 
à une soirée donnée a n min i s tère des Af­
faires é trangères e t où i 'avais fait ma pre­
mière entrée d a n s le monde . Après m'a-
voir consultée et avoir reçu de moi l'assu­
rance q u e M. de Prév i l l e n e m e dépla isa i t 
o a s et que i 'arriverais rapidement à r a i -
m e r c o m m e on doit a i m e r l 'homme dont 
on portera nn Iour l e n o m , vous avez 
agréé la d e m a n d e de ce i eune h o m m e . 

— I 'a ioute , f i t M. Roncereaux . que i'ai 

donné m o n agrément à, ce mar iage avec 
la o lus errande sat isfact ion. Non seule­
m e n t M. R a y m o n d de Prévi l le , mag i s t ra t 
de grand avenir , appart ient à la carrière 
à laquel le les Roncereaux s e s o n t voués 
de père en fils, m a i s encore i l porte un 
n o m plus qu'honorable et possède une for­
t u n e oui . i o i n t e à. cel le q u e i e te la isserai , 
fera d e toi l a f emme la plu3 heureuse qu i 
soit . 

— E h b l e u I m o n nère. v o u s v o u s trom­
pez en crovant q u e je d o i s être cette fem­
m e heureuse rU tr is tement S imonne . 

— Comment 1 
— Ni le rang de M. de Prévil le , ni s a 

fortune n e peuvent remplacer. . . m a i s la is­
sez-moi cont inuer . 

— Soit I 
— U n m o i s après la d e m a n d e e n ma-

raige, mon f iance n o u s a n n o n a qu'on lui 
offrait le ooste de Procureur de la Répu­
blique h Dakar et qu'on lui fa isa i t espé­
rer, après deux a n n é e s de séjour a u x co­
lonies u n avancement des pins rapides . 

— C'est exact , et l e fus tout le premier 
à dire & t o n f iancé : U faut partir . Si­
m o n n e vous attendra. 

— Il part i t d o n c a lors que Je n'avais 
p u encore m'at tacher à lui e t n e le con­
n a i s s a i s qu'à peine. La cour discrète qu'il 
m e ta i sa i t s e cont inua ar correspondan­
ce. Mais bientôt . . . 

— Bientôt ?... 
— Bientôt le m'aperçus, a u t o n des let­

tres de m o n fiancé — c o m m e je m'en 
éta i s d'ai l leurs aperçue en l 'entendant 
parler — qu'il n'était o a s l 'homme q u e l e 
révaia d'avoir nour époux. . . 

Le mag i s tra t , anx ieux , s'était levé sur 
ces derniers mots : 

— T u d i s t s'écria-t-lL 
— Au l ieu de l'être affectueux et tendre 

que l ' imag ina i s dans m e s rêves de Ieune 

fil le. Je ne trouva i s e n lui que le futur ma-
RisfÂt . froid et sévère, uniquement préoc­
c u p é de son avenir et a v a n t oour seu le 
ambit ion sa réussite , a lors crue c'était à 
cel le de me plaire qu'i l devait s'attacher. 

— Conclus ion ! s'écria Ironiquement M. 
Roncereaux 

— Je n'a ime p a s M. R a y m o n d de Pré-
vi l le mon père, et je s e n s a u e je ne l'ai­
m e r a i i a ma l s . 

Ceci fut dit d'une voix nette et c la ire qu i 
acheva d'irriter le viei l lard, peu habitué 
à voir s a fille s'opposer à ses orojets. 

— AU I tu ne Paimc-s oas . fit-il. f u 
l 'épouseras, cependant : un Roncereaux 
n 'a qu'une parole. M. Raymond de Pré-
ville a ;a nôtre : c'est comme s'il é ta i t 
déjà ton époux. 

— Mais o u i vous dit le contraire î pour­
suiv i t S i m o n n î dv. m ê m e ton s imple et dé­
cidé. J'épouserai M. Raymond de Préville, 
puisqu'il a nc ' re -parole. Mais vous voyez 
bien m a i n t e n a n t qu'il était inut i le q u e Je 
vous dise la c a u s e de mon chagr in et. que. 
je ne m e trompais pa.=» en v o u s déclarant 
que v o u s n e changerez rien à ce qu i doit 
être. 

— E n effet, s u r ces quest ions. Je s u i s ir­
réductible tu le sa is . et. quoiqu'i l m'en 
coûte beaucoup de penser "ue t u devien­
dras la femme d'un homme que tu n'a imes 
pas, tu s e r a s n é a n m o i n s à IuL 

Bien que l e père, en disant c e s derniers 
mots , se fût beaucoup radouci , on senta i t 
à son Intention qu'il n'v avait p a s à al ler 
à rencontre de s a volonté, 
surpr ise e n l 'entendant prononcer l'arrêté 

La ieune fille le savai t avant m ê m e de 
parler. Aussi ne manifesta-t-elle a u c u n e 
fatal de sa dest inée. 

— Au m o i n s , reprit l u / Roncereaux. n e 
désespère o a s d'arriver à a i m e r t o n fntur 
mari et la i sse-moi croire. . . 

— Non. fit S imonne . Je s u i s m a l n t e n a S ] 
sûre que ie ne l 'a imerai i a m a i a 

— Puis , e s suyant s e s derniè>«s laxisès , 
e l le a jouta : 

— N'en parlons p lus , voulez-vous, œô i i 
père i 

Et. cherchant u n sujet de c o n r e r s a t i i n , 
elle dit : 

— Avez-vous eu Beaucoup de v i s i t e s ee 
mat in au Consei l d'Etat T 

— Oui. m a i s u n e seu le qui la-'ait Hé 
agréable. 

— Lacmelle t 
— La dernière v i s i t e d e Jean de Pr*» 

ville, le frère de ton fiancé. 
A ce nom. S i m o n n e eut un tressai l le­

m e n t qui échappa à son père et elle oal it 
légèrement. 

— D'al' leurs. ooursuiv i t M. Roncereaux . 
i l a dû -féposer s a carte ici pour toi d a n s 
la Journée. Il part demain, comme il n o u s 
l'avait a n n o n c é la dernière fo i s qu'i l a; 
dtné avec n o u s . 

— En effet, rénondlt fa ib lement S imon­
ne, on m'a remis sa carte 

Le pauvre garçon parait aller cours-
geusement vers une existevice toute nou­
velle et qui ne doit pas être amusante tous 
les jours. Quelle sigulière idée I II y a là-
dessous un mvstère inexpl icabla 

— Oh 1 tu crois î 
— On le dit ruiné.. . Enfin, c'est bien don* 

mage, car c'est un charmant homme. 
Sur ces mots, le magistrat s e leva et, s'ap­

prochant de sa fille, il l 'embrassa sur te 
i r o n t 

— Allor.s. il est l'heure de dormir, flt-0 : 
chasse tes vilaines idées, méchante enfant ; 
tu pourrais être si heureuse I 

Et, laissant Simone toute songeuse , U sor-
t i L 

(A tvtvrei. 


